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A D R E S S E 
A Meffieurs les Députés, de la part des Villes de 

Commerce à l'occafion de l'affranchiffement des 

Neg es. 

BRAVO! cent fois b r a v o ! tels f o n t , Noffei-

g n e u r s , les cris dont retentiffent toutes nos pla­

ces de c o m m e r c e , lorfque les papiers publics 

viennent chaque jour nous apporter les détails 

de vos grandes opérations : & certes nous avons 

tout le temps de les lire à l o i f i r , puifque nous 

n'avons plus rien à faire. 

Il n 'y a plus d'armemens dans nos p o r t s , en­

core moins de conftruction de navires ; les ma­

nufactures font défertes & les boutiques mêmes 

font fermées. Ainfi d o n c , graces à vos fublimes 

arrêtés, tous les jours font des jours de fêtes 

pour les ouvriers : on en pourroit compter plus 

de trois cent mille dans nos différentes villes qui 

n'ont plus d'autre occupation que de s'entretenir, 

les bras croifés, des nouvelles du temps , des 

droits de l'homme & de la conftitution. Il eft 

vrai que la faim les g a g n e , mais fonge-t-on à 

l'eftomac quand le cœur eft content ? 
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( 4 ) 
Il feroit impoffible, Noffeigneurs, de vous 

donner une idée des mouvemens convulfifs de 

joie qui viennent d'éclater dans nos différentes 

places de commerce à la lecture d'un des numéros 

de M. le comte de Mirabeau, qui nous annonce 

de votre part la réfolution prife ou du moins 

projettée de donner la liberté aux negres. Quel 

b o n h e u r , fe font à la fois écriés les matelots & 

les capitaines ! C'eft bien nous qu'on va affran­

chir. Nous n'aurons plus à traverfer les mers 

pour aller fous un autre hémifphere chercher des 

denrées dont on peut fi bien fe paffer & des ri-

cheffes dont notre pays n'a nul befoin. Plus de 

commerce avec ces trifles colonies qui vont 

comme de raifon devenir le partage de ces ne­

gres q u i , après y avoir été fi long-temps efcla-

v e s , fauront bien s 'y rendre maîtres à leur t o u r , 

attendu qu'ils font cent noirs contre un blanc. 

Au premier moment d'enthoufiafme, à la pre­

miere explofion d'une liberté naiffante, ils ne 

manqueront pas de fa i re , à l'égard de leurs arif-

tocrates , ce que nous avons tant de peine à faire 

à l'égard des nôtres. En un jour la race des blancs 

va difparoître de ces trilles contrées , & tous 

ces noirs vendus autrefois dans leur pays par 

leurs peres & meres qui ne pouvoient les nour­

rir, ou par un vainqueur clément qui, fuivant 
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les loix de la guerre & l'ufage reçu pouvant les 

égorger tous, aimoit mieux les vendre ; tous ces 

noirs vont devenir les rois de nos riches colo­

nies où ils fe trouvoient heureux de vivre dans 

l'efclavage. Ils vont en un moment recueillir le 

fruit des longs travaux de ces hommes infatiga­

bles qui , dans l'efpace d'un fiecle, font venus à 

bout de défricher & de fertilifer un fol brûlant, 

qui paroiffoit deftiné à fervir éternellement de 

repaire aux ferpens venimeux, & toutes ces ri­

ches habitations vont devenir leur patrimoine. 

C'eft-là qu'ils vont former la plus belle républi­

que qu'on ait jamais vue; pour opérer une fi 

belle révolution, il n'eft queftion que de facri-

fier environ quarante mille blancs, & c'eft au 

nom de l'humanité qu'on va ordonner ce léger 

facrifice. 

Quant à nous, ajoutent les matelots & les 

ouvriers de toute efpece, il paroît au premier 

coup d'oeil que nous allons refter fans reffource 

mais ce feroit mal connoître la fageffe & la fu-

prême juftice de l'affemblée nationale, que d'a­

voir un inftant une pareille idée. Ces auguftes 

légiflateurs ont tout prévu & tout arrangé. Ils 

vont commencer par indemnifer tous ceux de 

ces braves colons qui auront eu le temps de dé­

guerpir & de fe réfugier en France. Tous leurs 
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établiffemens leur feront payés, ainfi que le prix 

de leurs negres, & on fait qu'il y en a , pour la 

colonie de Saint-Domingue feule, plus de trois 

cent mille qui ont coûté, l'un portant l'autre, trois 

mille l ivres, ce qui forme un capital de neuf 

cent millions. C'eft la propriété des colons qui 

n'ont fait le commerce que fous la protection des 

loix & la fauve-garde du gouvernement, qui 

l'approuva conftamment, & qui donna même des primes d'encouragement, tandis que de fon 

côté il. en retiroit un bénéfice immenfe. Tout 

fera payé, l'affemblée nationale a tous les fonds 

néceffaires, & c'eft M. le comte de Mirabeau 

qui garde les clefs de la caiffe, conjointement 

avec l'abbé de Cournand ( 1 ) . 

Quant à nous , ajoutent-ils, nous ferons dif-

perfés dans les provinces les plus fertiles de 

France. On va nous y donner des terres à culti­

v e r , & comme il n'y en à nulle part de vacan­

tes , les anciens propriétaires, oien convaincus 

que tous les hommes naiffent égaux en droits 

s'emprefferont de partager avec nous. Noffei-

(1) Cet abbé de Cournand eft le dernier rimailleur, 
qui pourtant occupe une chaire au college royal, graces 
à !a protection de M . le baron de Breteuil, d'heureufe 
mémoire. Il vient de faire une mauvaife brochure fur la 
liberté des negres. 
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gneurs les députés donneront le premier e x e m ­
p l e , & le comte de Mirabeau, qui heureufement 
vient de recueillir la fucceffion d'un pere fur-
nommé l 'ami des h o m m e s , M . de Mirabeau va 
fe hâter de partager avec nous toute fa f o r ­
tune. 

Hâtons-nous d o n c , mes a m i s , de quitter les 
bords ftériles de la m e r , o ù le commerce ne peut 
fe foutenir fans colonies. Formons une armée de 
trois cent mille h o m m e s , allons offrir nos h o m ­
mages refpectueux & l 'exercice de nos bras à 
l'affemblée nationale. Allons la r e m e r c i e r , & 
partager avec elle les fruits d'une conftitution 
qui v a ramener les beaux jours où les h o m m e s , 
fortans des mains de la nature , v ivo ient dans une 
égalité parfaite & mangeoient tous en commun 
le gland des forêtes. 

A P a r i s , chez la v e u v e B E A U F L E U R Y , Libraire 
au P a l a i s - R o y a l . 








